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Clinquième entretien sur la famille.

L'HOMME, SES PRÉROGATIVES, -SES OBLICATIONS COMME
CHEF DE FAMILLE.

(Suite.)
Dans nos entretiens précédents nous avons_ fait

connaître presque tois les empêcLements diriments
qui s'opposent à la validité du mariage ; aujourd'hui
il ne nous reste plus à parler que de la clandeslinità
et du lien.

La clandestinité. Un mariage clandestin est celui
qui est contracté hors de la présence du- curé, ou de
quelqu'autre prête autorisé par lui à recevoir le con-
sentement des parties, et auquel n'assistent pas au
moins deux témoins majeurs.

Ils se tromperaient donc grandement, les catholi-
ques.qui iraient se marier devant un ministre pro-
testant'même en assurant qu'ils ne sont plus catho-
liques, ou qui passeraient en pays étrangers pour s'y
marier, en se soustrayant à l'autorité de l'ordinaire.

Le lien. Une personne est marié; son mari ou sa
femme vit encore ; cettn personne, qu'elle aille dans
un pays où elle est inconnue et .où l'on ignore son
union est toujours inhabile à contracter mariage,
et si elle le fait, ce mariage est nul et sacrilège.

D'après ce qui précède, doit on être surpris si les
supérieurs exclésiastiques se montrent si sévères et
exigent des preuves certaines de la mort de l'une ou
de lautre des parties? En agissant .avec plus d'in-
dulgence, ils se rendraient souvent coupables d'une
imprudence qui pourrait avoir les conséquences
les plus funestes. Combien de fois,:en.effeti n'est-il
pas aurv,é. e.. personnes absentes; que l'on
croyait niortes, sont ,reyennes pleines, de .vie et de

Nous allons, maintenant, dire un mot d'autres
empêchements qui, sans rendre le mariagé nul, font
cependant qu'on ne peut le recevoir sans pécher
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morteIlement; des em1pêchemients se Mioiinnent pro-
hibilifs et sont au nombre de trois.

Io Le vieu simple ,de demeurer vierge.- Celui qi
a fait un vou simple de garder la. chasteté,'de ne
point se marier, de se faire religieux, ne: peut. con-
tracter les liens du niariage. sans pécher mortelle-
ment.

2o Lés fiançailles., Celui quii.a contracté «des flan-
çailles avec une; personne,. n.e peut se marier avec
une autre, tant que ces fiançailles subsistent..

3o La défense de Péglise. Il n'est pas permis de se
marier. sans:dispense, depuis 'le premier dimanche
de lAyent jusq1au .jour: de lEpiphaiie iùclusive-
menti et depuis le. -premier dimanche du carême
jusqu'au jour de' la Quasimodo. Ces temps, de -l'an-
née étant réservés à la prière, au receuillement et
au jeûné, il est raisoiinable d'y défendre ,les noces.
Et dans ce:temps encore, les chrétiens doivent s'oc-
cuper bien:plus de. leur. 'établissement. éternel' dans
le ciel, que d'une' alliance qui ne doit durer que
quelques années.

Ces eipêhements, comme il est :facile de le
comprendre, dut encore pour objet le bien des âmes,
l'avantage de la société et lhonneur de la religion.

Quelque sageà. ,et'necessaires qué soient ces e iÉ-
pêchemne'ts; il'-airi've 'cependant' des cas particulieys
où l'Eglise, en bonnue inèrec'ri' prudent d'en dis-
penser. 'Mais alors, il fau t payer une~dispense. Voilà
un poiitqui amèné bien des'discussions et des" c'n-
testations.. Quoi ! disent les uns, donner de 'argnt,
parce qù'oinse marie à son parent ou à sa parente
Qu'est-ce que cet argent peut faire, quand il s agit
de la validité 'd'un sacrément. D'uti:'s-poussent
la pointelùsý loin !et accnsen't"PEglise d'avarie et
de sinonie":'Cè'soiit les'éêques'et le'pýape qui ' font
cela youi s'enrichir ; ils venàden't les, sacrements !
Nous n'aurions janiais cru que l'ignorance et la
sottise pussent aller jusque là, si nous n'avions en-
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tendu ces propos niais et stupides de nos propres
oreilles.

D'abord, que peut faire cet argent, quand il s'agit
d'un sacrement ?

Cet argeht peut faire beaucoup, et tous les hommes
qui ont de la foi et de l'intelligencë:peuvent le com.
prendre. Par exemple, un jeune homme veut épouser
une parente au quatrième, troisième ou'second degré;
là loi qui est faite pour tous et que l'Eglise n'a faite
que sous l'inspiration de' lEsp'rit Saint et en faisant
preuve d'une'sagésse qui surpasse 'infliuiinent: toute
sagesse humaine, s'oppose à une telle'unionxï Cepen-
dar'it'les parties insistent et croient avoir toutes les rai-
sons du mÏonde d'uiir leur sort ; l'Eglise pèse leurs
rais-)ns et si élle les·croient légitimes, elle accorde
alors un pi-iilège,'une dispense de la loi. Pour vous
faire jouir de ce privilège, n'a-t-elle pas droit il'éxiger
une compensation'? C'est une jouissancë qu'elle:vous
accorde etý à" laluelle vous n'avez pas droit:; en re-
tour ne peut-elle pas vous imposer une peine une pé-
nitence ? Eh, bien ! voilà justement ce qu'elle fait et
rien de plus. Vend-elle ses sacrements, en agissant
de la'sôrte ?

C'est pour s'enrichir que le Pape et les. évêques
imposent des"dispenses ! Qu'un barbare qui n'a ja-
mais'etendu pa ler de l'instiLution de l'Eglise, 'qu'un
protestant 'aveuglé 'par la haine parlent ainsi,,ça se
conçoit'; niais qu'un catholique qui doit savoir avant
tout que l'Eglise n'existe que pour le bien des hom-
mes, tient ce langage, voilà qui fait monter la honte
au front !

Non, l'argent que l'on envoit, soit à. Rome, soit à
Québec, soit à Montréal, soit aux Trois.-Rivières, soit
à St. Hyacinthe, n'est ni pour le pape,' ni pour ' les
différents évéques de ces diocèses. C et argent, qu'on
ne l'oublie jamais, est employé pour soutenir des
missionnaires, pour fournir à de pauvres chapelles



les ornements nécessaires, enfin, il sert à la propaga-
tion dé lanfôi.,,

ToùË:les- lhrétiens devraient témoigner une vive
reconnaissance,à!l'Eglise d'avoir. mis,. quelques uns
d'entr'eùxidans-lanécessité de faire ;des bonnes.ou-
vres, et 'de -contribuer:quoique peut-être malgré eux,
à la gloirede: notre;sainte religion.

Une nous'resté plus mainténani-qu'à,dire un mot
de la ilitui-gië qui. accompagne; la célébration du ma-
riage.:

Les:cérémônies qui accompagnent l'unión solennel-
le des ópour sônt d'autant pLus dignes de notrevéné-
ration q-u'elles-sont ti'ès2anciennes. Dès,1es:premiers
siècles du christianisme ; les: chétiens sanctifiaient
leur entrée dans l'état du mariage:par les prières dé
l'Eglise et la bénédiction de ses ministres. Alors,
les mariages se célébraient en face de l'Evêque qui,
pendantle saintïsacrifice de la messe.recommandait
à Dieuileà-futurs époN. C'était encore pendant ce
saint temps deila 'prière et du sacrifice que les nou-
veaux -ma riés:faisaient leur:offrandez avec; les autres
fidèles; pendant qu'on recitait leurs noms en parti-
culier.

Dès ce' temps, à la bénédiction nuptiale on ajou-
tait la:bénédiction de: l'anneau que l'époux mettait
au:doigt.de son épouse. A part l'offrande faite à l'E-
glise; les époux en faisaient une autre destinée;aux
pauvres. Nos:pères- dans la. foi: n:. voulaient pren-
dre part ä iaucuïié fête, sans.que les pauvres y, fus-
sent ad'iis. J

On pratiquait aussi-une·aute, cérémonie qui, au-
jour'd'hui est;tombée en dissuétude.,Cette cérémonie
consistait à couronner les nouveaux' mariés. Le pre-
tre iettait sur la tête: des' conjoints une. couronne,
qui se conservait ensuite dans l'Eglise:comme. une
sainté relique. Elle était ordinairement composée
d'un rameau d'olivier orné de lisières blanches et
couleur de pourpre.
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Les époux communiaient àla -messe de leur, ma-
riage afin de. cîmenter dans le sang iême. de l'a-
gneau sans tâches, l'union indissóluble qu'ils :ve-
naient'de contracter et;dé puisei danscet* adorable
mystère les grâces'nécessaires·à leui nouvel état.

Pourquoi cette sainte cdutume:n'èxiste-t-élle plus
de nos jours ? Est-ce þaiceque les -besoinÉ,sont moins
grands ou parce que les nouveaux époux sont tenus à
une moindre sainteté qu'e lesrpremiers chrétiens ?
Hélas ! l'Eglise qui sait la faiblesse de ses enfants;
n'a eu, peutêtré, 'de 'trop -fortes iaisons:de ne pas leur
présenter le pain eu"charistqueeii ce:jourasoleniel!

Quoiqu'ifen soit, la plupart;des cérémônies qui se
pratiquaient alois" éxistént enc6re' dé nos jours et
nous allons les-décrife.

- UN JOUR DE MARlIAGE.

Le jour d'un mariage,' quoiqu'il se répète sou-
vent dans le court d'uñie année, dals chaque pa-
rossse; est toujours un évènement-quLiattire ,plus ou
moins l'attention de tout le monde. Ce jour là les
voisins, les amis aussi bien que les:parents se réjouis-
sent ou s'attristent, suivant que le mariage est de
leur goût ou contre léu T ré. Tout le monde en parle,
soit pour faire l'éloge des. parties, soit pour faire res-
sortir leurs défauts.--Quel beau mariage, dit-on.quel-
quefois !---Quel mariage: ridicule, dit-on, souvent!
-- En Voilà un qui aurait pu trouver ùne fille plus ri-
che, et mieux maniérée.-Pauvre fille, qu'elle est à
.plaindre de prendre pour mari un jeune. *homme
qui atous les défauts ! etc., etc. Ces cancans. et bien
d'autres circulent partout. On' s'empresse même
d'allerassister au mariage pour...voir,:si les. époux
vont faire quelques gaucheries s'ils ' sont habillés
convenablement, éte.

Mais en est-il beaud6up qi; envisageant cet évè-
nement des yeux de la foi, se disent,: Voilà deux
jeunes gens qui vont unir leur sort pourla vie ; leur
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union, si elle est sainte attirera les bénédictions du
ciel sur eur aet sur :toute la. Éaroisse. Les ienfants
qui n aî tron t, de cette .un.ion seront d:e. bons chrétièns,
des citoyens utiles et de bon exemple ; au contraire,
si.leuriunion est criminelle, si au lieu de: deveriir
des époux chrétienis, isane son Lunis que par une .pas-
sion. malheureuse,- le.ý màlheur sera; grand pour
eux;et pour tous ceux qcuiauront des irapports avec
eux.- Leurs tei fan tsseront les fils de la malédiction,
ils .porteront le. trouble jet le, scandale partou t où .ils
habiteront. 11 estudono de la-plus hiaute importance,
d'unir, en Mur faveur, nos prière's à celles deil'Eglisd,
de supplier le. seigneur de, leur; accorder en, abon-
dance. toûtesiles -grâces dont.il.s ont .besoin pour se
sanctifier dansIeur nouvel, état.:,

Malheureusement, très peu.de chréieQns raisonnent
ainsi, de nos.joursg etapour mie.ux nous en .convain-
cre, entrons:dans une de nos églises un jour de ia-
riage: Nojus y jvQrronfSj outre les gens. de la noce,,une
foule de icurieux et surtout de curieuses. Qui.Ies at-
tire ?-EstLce la piété:?;... tVoyez;comme-les ttes sont-
en mouvement .!:on dirait autant.: de girouettes agi
lées par un'vent vibleut. Comme tous:les yeux sont
grand. ouverts,. Comme un.e. folle gaieté.est peinte
sur touteý les.figures .! ;sont-ce là les dehors de la
prière.? Y . : . I .

Maintenant, qui attire cette foule ?.Si nouS.p.ortons.
nos regards yers l'autel5 pous y verrons deux enfants
à genoux! .I

Pauvi-eý,eufantsA C'est donc :vous qui jouez la co-
médiei ena ce. jou! C'est donc vous .qùidonnez ce spec-'
tacle joyeux,!?ou'rtant,vous êtes. dans .lmposition de
suppliants ,le rouge couvre tos iîonts.et;vous;parais-
sez pénétrés .de:la splennité de la ,circonstancz

Non, nous; osons. l'espérer, ce n'est passur vous
que dort.peser la.responsabilité de ,ce manque de piété
que l'on: observe dans l'assistance ; mais bien, sur vos
parents et vos amis qui semblent méconnaître la
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grandeur de l'action que vous venez faire ! Ils se ré-
jouissent, lorsqu'ils devraient être en proie aux ap-
préliensions les plus sérieuses, aux pensées les plus
graves 1

Pères et mères, parents à tous les degrés, amis, re-
gardez venir le prêtre qui doit-recevoir l'engage-
ment de' ces jeunes gens, bénir et sanctifier leur
union I Voyezconme sa figure est empreinte d'une
gravité mêlée de tristesse et descrainte! Rendu -au-
près de ces jeunes personnes, il leur adresse la parole ;
d'une voix grave et qui commande le respect, il leur
dit

"Jeune homme, jeune ille, l'alliance que vous
allez contracter ensemble est la plus sainte,; la plus
étroite de toutes les alliances de la: terre.' Elle est
plus étroite que celle 'un, ami avec son ami. que
celle d'un frère avec sa sour, mme que: celle d'un
père avec:son enfant. -Cette union est en tout sem-
blable à celle -qui existe entre l'âme et le: corps. Vous
le' savez, ces deux parties essentielles. d'un homme,
ne peuvent se' désunir un -instànt : force leur est
toujours de partager les mômes: peines, les -mêmes
douleurs, les mêmes joies, le même bonheur ou le
même ialheur. Malgré les répugnances qu'ils peu-
vent avoir l'un pour l'autre, la mort seule peut briser
leur union. Il doit absolument en être ainsi- de la
vôtre.........

" Votre union intéresse au plus haut point vos pa-
rents, vos amis tous les fidèles de cette paroisse;
elle intéresse l'Eglise ; elle intéresse le ciel et l'en-
fer. Votre démarche va donc réjouiir les-cieux, si
elle doit con tribuer à augmenter le nombre des élus,
mais elle causera une grande joie au prince des té-
nèbres*, si elle doit augmenter le nombre de ses vic-
times. Avez-vous fait de sérieuses réflexions sur ce
sujet, avant de vous approcher de l'autel ?.

" Bientôt vous découvrirez, l'un dans l'autre, des
défauts, des infirmités ; la différence de vos caractè-
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res paraitra au grand jour; la maladie eL ses tristesses
viendront appesantir les liens qui vous uniront ; des
dégoûts, -des. déboires viendront aussi changer en
laideur ce qui vous parait si beau, si brillant en ce
moment ! Mais tous ces obstacles au lieu-de dimi-
nuer l'attachement qui devra vous unir jusqu'à la
mort, devront le rendre, en quelque sorte plus ·foit.

" Vous devez aujourd'hui; vous jurer, en face des
saints autels un amour et-une fidélité inviolable que
rien ne devra amoindrir ou altérer ! Vos devoirs ré-
ciproques seront de la plus grande importance, et il
ne vous sera jamais permis de les transgresser, si
vous voulez opérer votre salut dans l'état que vous
allez embrasser. Vous devez vous secourir mutuelle-
ment dans tous vos besoins, vous aider à accomplir
tous vos devoirs religieux.

" Donc, pour vous sanctifier dans le mariage, il
vous faut des secours puissants, des grâces abondan-
tes. Ces .faveurs vous les trouverez dans la réception
du grànd sacrement que vous venez recevoir, si vous
y êtes convenablement préparés, dans les bénédic-
tions que je vais faire descendre sur vous, dans le
saint sacrifice de la messe qui va être offert à votre
intention.

"Que toutes les personnes ici présentes -unissent
leurs prières aux vôtres, et aux mérites de Jésus-
Christ et de tous les saints pour vous obtenir de con-
server toute votre vie les sentiments qui vous unis-
sent en ce jour.

Que les pères et mères qui marient:leurs enfants,
méditent ces paroles et ils comprendront que c'est
pour eux une affaire tellement sérieuse ·qu'elle doit
les remplir d'inquiétude, et qu'ils ne doivent se déci-
der à donner leur consentement que lorsque. ses en-
fants ont fait, de leur coté, les démarches qu'exigent
d'eux la conscience et la religion.

C'est encore en tremblant que le prêtre demande
aux parties: " G. prenez vous N. pour votre femme
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et légitime épouse ? N.: prenez vous G. pour votre
mari et légitime époux ? "

Hélas! l'engagemen t irré'Vocable est prononcé ! Un
oui bien accentué.est sorti de la bouche et du ceuir
de ce jeune homme', de cette jeune, fille, Puisse-t il
être:: pour le bonheur et la sanctification de l'un et
de:l'autre !

Le Derviche -ofieS.
J e favori d'un sultan de Bagdad jeta un jour une

pierre à..un pauvre: dervichelqui lui demandait l'au-
nône. :Le derviche. instüté a'osa rien; dire; ;mais il
ranassa la pierre et l'emporta.- Tôt.ou tard, dit-il, je
trouverai l'occasion de me. venger de cet homme or-
gueilleux et cruel, avec dette même pierre.. Quelques
jours azprès, entendant pousser. des.cris dans la'rue, il
s'informa dela cause:de cette rumeur, et on lui apprit
que le favori étàit.-;toimbé en disgrce., et que le sul
tani pour .le punir le resait promener dans les rues,
monté :sur un chameau et exposé aux.ii1sultes de la
populace. Le derviche cril'occasionw arrivée.de se
venger et il saisit.- la-pierre, qu'il, avaitramassée,
pour la lancer à celui qui l'a ]ui avait lancée:; mais
avantde;se porter à cet-acte, il réfléchitp.t je.ta.celle
pierre dans un puits en disant;::, Maintenant que j'ai
pris le temps de-réfléchir, je. seus qu'il ne fatjamais
se venger;.car si notre ennemi est puissant, la ven-
geance est une imprudence et une folie, il pourra la
faire .retomber:sur:ngus.; s'ilest malhetuleux, la ven.

-geance devientune.ba ssešse et une cruauté ;'.pour-
quoi ajouter aux malheuirs de ceux qui souffrent déjà.
Notre pauvre deryiche raisonnait on vrai philosophe;
il ne lui manquait.plus que le sentiment chétien pour
lui faire. ajouter. à sa morale cette, appendice : La
vengeance n'appartient: qu'à Dieu ; et celui qui se
venge porte un coup à faux que le Seigneur ramène
sur sa tête criminelle.
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Un ami du cœur de Jésus.

LE D. DE JEAN BRITTO, MIARTY1R,
APOTRE DU MARAVA.

Le peti martyr! Ce surnom fut mérité par un jeune
page de la cour de Portugal. Au 'sein d'une atmos-
phère si propre à amollir les cœurs les plus forts, un
enfant de- dix;ans avait su acquérir la piété d'un
saint et le courage d'un héros. Il souffrait la persécu-
tion, il la-supportait avec une sainte fermeté, etc'é-
tait à cause de sa vertu. Heureuse persécution !. C'é-
tait l'essai de l'amour divin sur ce jeuue cœur:-
" Exifant, ni'aimeras-tu, et me servii-astu, malgré les

railleries et. les procédés déloyaux? -Oui, Soi-
"gneur; aidé de votre grâce, je vous serai. fldéle.-

Courage, bon serviteur; si tu es fidèle en dé petites
choses, je t'appellerai à de grands t:iomphes.
Il n'est donc pas étonnant que l'âme généreuse de

Jean-lector de Britto se soit ouverte, même dès cet-
âge, aux plus nobles sentiments. Le eune serviteur
de Dieu conçut pour saint François-X avier, le grand
Apôtre des Indes, une sympathie et une attraction
irrésistibles. C'est dire assez combien les dispositions
de son propre cœur étaient élevés. A l'âge de onze
ans, il fut attaqué d'une maladie qui défia bientôt
toutes les ressources de l'art. De Britto voulut recou-
rir au ciel par l'intercession de son grand patron,
saint François-Xavier.

DOnäit Béatrix, digne mère d'un tel enfant, se joi-
gnit à lui; et d'un commun accord ils promirent
qu'en-acLion de grâces pour le bienfait de la santé,
le jeune page porterait, pendant un an, l'habit que
ce grand Sain t avait tant illustré. Leur foi obtint du
ciel ce- qu'ils demandaient, et au-delà : car, après
avoir honoré à la cour, par sa conduite noble et
pieuse, les livrées de Jésus, de Britto demanda et
obtint re les prendre pour ne les plus quitter.
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Il se dégagea d'abord des liens les plus nobles et
les plus séduisants que le monde puisse employer:
l'estime et l'affection sincères de tout ce qu'il y avait
de grand à la cour, et la certitude d'un avenir bril-
lant.

Mais, que va dire dona Béatrix ?-Elle-même avait
fait l'éducation de son fils, et elle jouissait avec un
saint orgueil de l'admiration dont il était l'objet à la
cour. Le roi la reine, l'infant dont Pedro aimaient
tendrement le jeune page.. .Y avait-il une mère qui
n'enviât tant de bonheur ?.Comment vat-elle rece
voir la proposition d'un sacrifice sans retour ?- En
chrétienne : " Allez, mon fils,- s'écria-t-elle, dès
"que la foi eut imposé silence dans son cœur au ré-
" pugances de la natre,- allez au.service de Dieu

où saint François-Xavier -vous appelle : malgré les
"faiblesses de l'amour maternelle, je suis heureuse
".et fière, et.je.bénis le ciel de m'avoir ddnné.un fils
." tel que vous. ".Heureuse mère, en effet-: même en
deçà de la tombe, elle recevra la plus belle récom-
pense qu'une mère chrétienne puisse envier.

Cependant Jean de Britto avait subì les* épreuves
du noviciat, et passé par les divers genres de forma.
tion auxquels la Compagnie soumet ses jeunes mem-
bres. Si son amour pour Dieu. et son zèle. pour les
âmes étaient grands lorsqu'il n'était encore que jeune
page à la cour de Lisbonne, que durent devenir ces
divines ardeurs, après onze ans de vie religieuse
voués à,l'étude.de la vertu et des sciences sacrées i

Il était âgé de vingt-six ans. Il avait fait dé nom-
breuses.instances pour obtenir la faveur de dévouer
sa vie,à la conversion des idolâtres, persuadé que
l'amour ne saurait offrir -de sacrifice plus pécieux
que celui de la vie, lorsque. en 1675, il fut averti de
se tenir prôt à partir-pour les Indes. Il reçut alors
le sacerdoce, se présenta lui-même comme victime
en célébrant sa première messe, et, remportant.un
nouveau triomphe sur la tendresse de sa mère et les
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faveurs de la cour, il partit enfin pour la terre pro-
mise à son zèle.

Pendant la traversée, qui fut longue et pénible, il
mérita le nom de noùveau Xavier, com'me:il avait
mérité à la cour celui de petitmartyr. Puisant dans
son ardente charité:des formes que la nature ne lui
avait point données, il devint le consolateur t l'in-
firmier des nombreux malades qui remplissaient le
navire. Douze de ses compagnons d'armes et un grand
nombré de passagers mourrurent entre ses bras.

Les épreuves de cette traérsée furent un prélude
au nouveau genre de vie que notre Bienhéureux. al-
lait commencer. La charité est le feu que le Coeur
de Jésus a apporté sur la terre ; et l'aliment de cd feu,
c'est le dévouem'ent et le sacrifice. Il va donc s'ac-
croitre dans la poitrine de Jean de Britto ce feu divin,
à mesure qu'il va trouver ùn nouvel. aliment dans
des travaux plus pénibles et de plus douloureuses
privations.

Après quelques jours passés à Goa; près du tom-
beau de François-Xavier, le P. de Biitto. partit
pour le Maduré. Là, il dut sacrifier à la fois, sur
l'autel de l'amour divin, tout ce qui pouvait encore
lui tenir au cœur, après avoir quitté sa famille .et sa
patrie., Il fallut commencer une existence toute nou-
velle: climat, coutumes, nourriturè, langue, mours...
tout était immolé 1 La charité le fit tout à tous? Les
âmes de ces Indiens, prix du sang de Jésus, devin-
rent son. trésor, et là où est le Wésor, là est le cœur.
Mais -pour acquérir cé trésor, combion d'obstacles à
vaincre 1

Les plus sérieux de tous ne fure1tt point la peste et
la famine -qui ravagent fréquémment ces óontrées ;
les préjugés de caste chez les Indiens et le fanatisme
de leurs prétrés lui créèrent des difficultéstoiUt au-
trement gráves. Mais Dieu étaitavec, son serviteur et
commença dès lors à le favoriser du' don des inira-
cles. Doué pour ces néophytes de l'amour du bon
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pasteur pour ses brebis, il les délivrait des serpents
vénimeux dont ce pays abonde, ou les guérissait de
leurs morsur es : il. devenait l'ami de tous les mal-
heureux, le consolateur de tous les souffrants, le
père et la mère de tous les abandonnés.
. Les parias, le rebut de toutes leý castes, étaient ses

enfants les plus chéris. Comme les préjugés du pays
lui interdisaient tout commerce avec eux, il gravis-
sait pendant la nuit le flanc escarpé des montagnes,
et s'enfonçait dans l'épaisseur des bois. Bientôt ces
bannis de toute société humaine accouraient au ren-
dez-vous; et là, protégé. par les ombres de la nuit et
l'obscurité des'forêts, il leu- enseignait la religion,
la pratique des vertus qui devaient faire d'eux de
dignes enfants du Père cèleste et de vrais héritiers
du royaume des Cieux. Et ces infortunés -voyaient
dans son cœur d'apôtre la manifestation la plus tou-
chante de l'ineffable charité du Cœur de Dieu.

Ces forêts ne lui servaient pas seulemeit de rei-
dez-vous pour rencontrer ses chers parias; elles lui
offraient encore unasile aux jours de la persécution
il y'vivait de riz, de quelques herbes sauvages, et
de l'eau bourbeuse des fossés. Aussi était-ce là sur-
tout que les -'onsolations divines venaieut inonder
sou âme. Le Cœur de Jésus ne se laisse point vaii-
cre on géériosité. Souvent, dans ces lieux sauvages,
le serviteur de Dieu conférait le baptême àplusieurs
centaines de néophytes par jour. Souvent aussi, aux
grandes solennités, plusieurs milliers de chrétiens
se réunissaient autour de lui : le saint Sacrifice était
célébré en plein air ; et la foi vive des néophytes'
leurs transports de joie, leur piété candide faisaient
dire au P. de.Britto que c'étaient là des fêtes de Pa-
radis.

D'autres fois, pour conserver le troupeau entier
de ses néophytes, il était obligé de leur faire quitter
leurs maisons, leurs champs et leur pays natal : il
se mettait à.leur tête, et, nouveau Moïse, il allail
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établir ce peuple de fidèles sur une terre moins en-
nen-ie de leur foi.. Le nombre des païens.régénérés
de es.niains s'élevait déjà, après les trois ou quath.e
premières anuées de son apostolat, à plus de dix
mille. Dans la mission du Marava, dont il prit la
direction le. 5 mai 1686, il avait donné à l'Eglise,
avant la fin du mois .de juillet suivant, deu.x mille
soixante-dix néophytes de plus.

Mais si lé. Marava se mon'trait fertile en fruits de
con-výeisiónil ne le fut pas moins, pour notre Bien-
heureux, en persécutions et en souffrances. Les in-
sultes et les outrages, il les comptait pour rien. A
la ùsuite' des avanies les plus grossières, il écrivait
simplement ; ." Je ne fus pas digne de souffrir autre

chosé que des paroles en témoignage de. la vérité que
j'annonçai. " Deux fois, l'ordre de Parréter avait

été donné, et toutes les mesures que :la haine peut
suggérer' avaient été piises pour s'emparér de sa per-
sonne. Mais. la première fois, au seiind'une gorge
de môntagne, qui lui servait.d'habitation et d'église
depuis plu§ieurs semaines, .,les satellites aveuglés
passèrent près de lui sans l'apperceyoir; et la se-
conde fdis, les éclats de la foudre et un ouragan af
freux vinrent interdire à une bande de meurtriers
l'approche de sa hùtte, et les dispersèrentttremblants
de fraveur..

Mais le Cour de Jésus, touché du dévolement de
son serviteur, .né tarda pas à lui. accorder une
participátion plus large et plus intime aux tourments
de sa sainte passion. Un jour, le. P. de Britto dressa
sa tante sous un bosquet, de palmiers qui lui servit
aussi de chapelle, et plus de deux cents païens. fu-
rent bieitôt inscrits parmi ses catéchumènes, lorsque
la persécution fondit sur«eux comme un orage. Outre
les injures et lès pâroles, l'homme. de'Dieu eut en-
core à souffrir de tte fois les soufflets, les coups de bâton
l'horreur d'un cachot étroit. et infect, où il fut jeté
tout garrotté. Dans ce séjour, transformé par lui



-496-

en oratoire, il reçut là visite dès brahmes et de leurs
séïdé, -armés de haches.. Le Saint, thiomplhant de
joie, tomba à genpi1x, avec les càtéchistes qi parta.
gaient son sort. Deux fois, les haches furent levées
meneçantes sur leurs têtes. Mais 'l'héure du martyr
n'avait pas encore sonné.. Ce n'éfat qu'une prépa-
ration à des luttes plus glorieuses.
. Vers la fin de Juillet 1686, le 'saint. missionnaire

voyageàait à la tête d'une troupe de catéchistes et de
disciple , orsqu'il toniba de nouveaù entre les mains
des ennemis de.la loi. Dans cette circonstance, le
serviteur eut l'honneur insigne 'd'aêié tia'ité à l'égal
de son Maître, dans presque tous lés détails 'de sa
douleureuse passion. Coups furieux, outra'es, de
toutes soites, Jeux barbres, poteaude la'flagellätion,
interrogatoires insolents, atrocités sans noi,'de- la
part d'une soldatesque sans humanité.et d'une po-
pulace ignoble et toute païenne, pendant une nuit
entière......La rapidité du récit nous permet d'es-
quisser à peine l'histoire de tant de souffran.ces.

Par l'ordre du principal agent de toutes.ces tor-
tures, le P. de Brittd, déjà meurtri et déchiré, fut
suspendu, au moyen de deux cordes, dont.l'ne'fixée
au sommet d'un arbre, lui serrait fortement les
pieds, et l'i u tre, attaché à un arbre voisin, lui garro-
tait les mains, de manière à maintenir son corps
violemment tendu dans ·les airs. Qùand le héros
eut épuisé tout ,ce que ce supplice .:pouvait avoir
d'inlumafn, surtout pour.un victie déjà 'broyée,
d'autres tortures furent inventées. On. le suspendit
au dessus d'un étang 'profond, par une corde*' atta-
chée à son bras et:passant sur une pouie :puis on
le laissa tomber dans l'eau de tout son poids; Re.
tirë et reploigé à diverses reprises, il fut laissé dans
l'eau cliaqe fois assez longtemps pour sôuffrir tout
ce qu'on.peut endurer jusqu'à suffocation.

Enfin, une sentence Tut'prononcée, d'après laquelle
le serviteur de Dieu-cc était condamné à être en



" palé, après. avoir eu les mains et les pieds coupés.
"-Ses deux catéchistes. devaient subir les mômes
" chtimnits.Aux trois >lís jeunes . disciples on
"devait, rendre la liberté qu'on ler aurait
"lg un pid, une main les oreilles,: le néz et la
"langue.»
Mäis l; Coeur du divin Maitre réservait à son mar-

tyr u ne palme 1plüIs brillante et une plus riche mois-
son d'âmes : son sa'crifice devait être différé pour
quelque temps. L'édit, soumis au roi suzerain de
ces contrées, fut annulé par lui. Les confesseurs
de la foi' furent remis en liberté sans qu'on leur fit
subir d'autr-esupplice.

Le P. de Britto, rappelé auprès de ses confrères au
collège de Topo, pour y réparer. sa santé, sentit à
peine;,es aforces revenir qu'il se -disposait à rentrer
dans son cher Marava. Mais ses Supérieurs l'en
voyèrent en Portugal pour -y traiter les intérêts de
lamission, et surtout, pour y recruter des ouvriers.
Il fut reçu à la cour de Lisbonne, comme le méri-
taient ses vertus. Donna Béatrix à la.nouvelle du
retour de.son fs, vint le disputer aux tendresses
dont le roi.le comblait. Combien lui parut léger
le sacrific qu'ellé'avait fait de son enfant chéri, en
entenlaiMt partout répétéi combien 'il en revenait de
gloire à Dieu et dé bien ·'pourles- imes 1 Elle offrit
avec, une fervëurnouvelle cé 'sacrifice au Seigneur.
Le P. de Britto, triomphant, une seconde fois de
tous les obstacles que le roi opposait à son départ,
reprit la route des Indes, à la tête de vingt-cinq- nou-
veaux-ouvriers..

Affamé, de souffrances et de travaux, comme si
ces longs et pénibles vòyages n'avaient été qu'un re
Pos, il rentra dans le royaume de Tanjaour -pour y
visiter ses anciennes chrétientés. Mais c'est dans le
Mirava qu'il espérait receuilliri la palme du martyr,
et c'est de ce côté que son coeur le poussait. Epui-
ser rapidement ses forces et sa vie ne paraissait rien



-- 498 -

à l'ardeur de son amour : il -était. iinpalient de ver
ser tout soro sangpo ii Celi qui a -ýersé pour noius
jusqu'à-la ' deinièîer gontte du sien.: Semblable à un
ouvrier qui; sur le soir, veut recueillir'le plus de
gerbes possible pendant le peu de temps qui lui ies-
te, le P. de Britto allait moissonnant des âies-avec
une actiyité surhumaine' Quandprès.' deu ou
trois semaines, il avait baptisé plusieurs centairies de
catéchumènes, confessé plusieurs. milliers de néo-
phytes, et accompli une' multitude d'autres. œuvres,
il se hâtait d'aller -chercher un, peu plus loin les
mêmes travaux et recueillir les mèmes ruits.

Arrêté souvent en pleiné. canipagne par des mil-
liers de néophytes et de païens, il était obligé de sus-
pendre sa marche ;il élevait un autél en plein air,
dressàit pour lui-niéme une petite cabane de bran-
ches, et passait les nuits et les joi'-s à satisfaire les
pieux désirs de ces multitudes.

Au milieu de ce tourbillon, il ne perdait rien de
son amabilité accoutumée, et de cette joie douce et
polie qpi l'avait toujours caractérisé. . On en retrou-
ve souvent la. trace dans sa correspondance. Mais
la persécution. ne tarda, pas à. venir augmenter les
difficdl tes et les mérites de l'homme de Diew Caché
dans les bois du Marava, sans autre abri cue les·creux
des- rochers et l'ombre d'épaisses forêts, il vit les néo-
phytes et le catéchumèrnes accourir- de tois. côtés,
plus nombreux que jàmais. Ses catéchistes ont-rap-
porté qu'à cette époque, il'baptisait quelquefois.jus-
qu'à deux et trois mille idolâtres en un jour. Il ar-
riva souvent qu'on fut obligé de soutenir, au-dessus
de la tête des catéchumènes, ses'bras épuisés de for-
ces.

Le saint missioùnaire bâtit trois chapelles centra-
les dans des forêts indépendantes et limitrophes de
plusiciirs petits royaumes. C'est là que Tériadéven,
prince chéri du peuple, et dont la famille avait occu.
pé longtemps lé trône clu Marava, ouvrit les yeux i
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la lumière et reçut le baptêne. 'Sa conversion de-
vint l'occasion du martyre du P., de Brittò.' Ce ma'-
tyre, désiré comme le' suiprêrmè acte 'd'amour ët de
fidélité qui devait couronner sa 'carrière, le serviteur
de Dieu, non-seulement l'espérait, mais l'attendait
même avec certitude. Un joui comme 'il béhis-
sait un enfant, le petit innocent étendit ses bras pour
jouer avec la longue barbe du ihissiànnaire : " lRes-
" pectez cette barbe, mon fils, dit l'honinie de. Dieu,
je la réserve au roi de Marava."

Il ne tarda pas à tomber entre les iains"de s s 'en-
neniis ; m ici recommença, une passion, dont la pre-
mière n'avait été qu'un apprentisage :nous n'en'rap-
porterons point les détails. Près de la ville d'Oreïour,
sur les bords du Pambaroû, 'élève un tertre, qui do-
mine la rivière et la plaine : ce fut le mont'du sacri-
fice. Le P. de Britto tomb à genou 'pour s'pré-
parer par une fervente prière. Paiïense.'"chrétiens,
les yeux fixés sur lui, ctemeuraient confondus ilans
un même sentiment, et semblaient respécter par un
immense silence la dernière prière du 'martyr.

La voix dù hérault proclnia .lasentence :, " Cc
"prêtre prêche une loi nouvelle- et défend dé véné
" rer nosdieux ; sa secte prend de jour en joui'des
" accroissements infinis ; c'est pouriluoi le'souverain,

dans sa colère, ordonne qu'on-lùi traiche la tète."
Le sacrifice fut bientôt consommé, et le sanTg fu-

miant du martyr s'éleva vers le ciel comme un en
cens d'agréable odeur.

La nouvelle de ce tri&mphe du serviteur de Dieu
traversa rapidement les meis et vint causer à la cour
de Lisbonne une émotion profonde. Où est dona
Béatrix ? Le roi lui e.nvoya aussitôt un exprès pour
l'inviter à venir recevoir les félications de la' cour.
A cette nouvelle la noble dhrétienne célébia les bon-
tés du Seigneur, la gloire de ion fils, et le 'bonheur
dont elle-même était remplie: puis, 'revêtant ses plus
beaux habits de fête, elle se rendit à la cour, et, Pen-
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dant plusieurs jours,.reçut au palais tous les hon
neurs réservés à la reine.

Cepe4id4ntlinie du Bienheuieux étaitentrée en
possessióndé la'glir e1 a e l.' eïvi teu r fidèl& avait rèýu
sa récom ense. Mainténant,.enfin, toutè les aspira-
tions de;son ame '-sont comiblées; maiitehant toute
sa soifde bonheur peut s'étancher à long traits dans
'céan.d'el'aniour divin Rapiaes anùées d'xil et

dpomba~t, souffiances égeres quel poids iniiense
de gloire vous avez produit I Ce furent. le zèle etl'a-
mour de Dieu, qui firent trouver courtes lesheures
de l'épreuve et douxles plus ames sacrifices' ujour-
d'hui, une, triple palme. brille etre lés niains de'cet
amnant' de Jésus celle des Vierges, celles dès p'ô tres
ei celle des Mârtyrs D'ihaut'du. ciel :-'Ainez,

-ou ditil.e'f«aités tout Ce que Vous vodrez.!'C'est-
"-à dire,: aimez Dieu ét cet anorious fera troîver
"OU tt c ,quil fàudra faire, et -ous .doin'era le cou-

'rdge de ,ut.entri-èprendre poiü.Celui dontle COáur
a tant àin. les homies! Mais sirtout, ýi'vous ai-

" mez, ah paissei le b-bis, paissez les agneaux par
" l'aliment divin de la grace : vos prières peuvent le
' leur oeinir. 'Ah! iiè refiïsez pas cette aumône aux
''malhéureu Indiéns pou lesquels j'ai versé'tout
",,pmqn-aiang, et pour lesquels de généreux apôtres
" épuisent encore, tous les jours, leurs sueurs et leurs
"vies.., J.D.

Nouveau trait de la puissance du coeur
de Jesus.

On lit'dans le Messager du Sacré Cour:
Quelque réservé que nous. soyons dans'le récit des

faitsextraordinaires, nous ne croypus pas 'pouvoir
priver nos lecteuis de.l'édifiaationquè leàu pi8èure
rônt, les, deux; le ttres, suivantes, qui viennent
d'Aigleterre.et qii émanent d'une sou.ic pàrfàite.
ment sâre.
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" Mon Revérend Père, dans votre numéro du mois
d'octobre derier, vous racontiez à vos nombreux lec-
teurs la guérison miraculeuse de Mllé de Cléry.-.
QUel a été-'eff't de 'cet article sur quelques-uùs d'én-
tr'eux, il ne m'appartient pas de le dire --Qu'il me soit
seulement permis de constater les faits suivants : .

" Durait-le mois de décembre 1865,un écrivain, que
la France ne cûnnait et n'aime gas moins que l'An-
gletêrre, lady .G. Fullerton publiait un' petite bro-
chure intitulée : Le miracle opéré à Metz par le Saii-
Sacrem62t. E tété de«l'opuscule, on 'trouve une let-
tre dans laquelle le P. Gallwey, S. J demaride l'ap-
probation'de Mgr. l'Archevêque de W&estminster. Sa
Grandeur répond "Je recommande aux fldèles ce
"récit d'une guérison évidemment miraculeuse,
"opérée à Metz, le 14 Juin dernier, par la présence de
"Notre-Seigneur dans le saint-Sacrement... J'espère
"que cette manifestation d'une puissance surnatu-
"'relle nous rendra de plus en plus sensibles' les opé-
" rations, soit sacramentelles, soit miraculeuses du
" Saint-Esprit, qui découlent perpétuellement de la
"perpétuelle présence du Sauveur au sein de son
"Eglise.

" C'est vers la fête de Noël que la dite brochure
était répandue avec beaucoup de zèle à Londres et
ailleurs. Et le jour même de cette grande fête, No-
tre-Seigneur se plaisait.à faire à Londres ce qu'il
avait faità Metz.-Vous en jugerez par lalettre ci-join-
te.-Je n'ai fait que traduire le récit officiel, tel qu'il 'a
été écrit par la Supérieure du couvent des Clarisses,
où le miracle a été opéré, et sur la demande expresse
qui lui avait éte adressée, en vue d'une publication
prochine.- J'espère, mon R. Père,' que vous vou-
drez prLer à'cette lettre la publicité de votre jour-
nal. Il appartient au Messager du Sacré Cour de Jésus
de faire connaître les bontés de ce divin- Cour.

" Que le miracle s'opère sous les yeux d'une grande
multitude de fidèles, ou dans le secret du clôitre, peu
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importe ! Pourétr' moins éclatant, le fait n'en est
pas moins réél ;.grâce à votre concours, l'Angleterre
rendra -à la-France l'édification que la. -France lii
avait donnée par la plume de lady Fullertdn.

Voici la lettïe de la 'Supérieure,:
19 janviei 1866.

" Mon Rév. Père, pour répondre au désir que vous
avez témoigné de recevoir de plus amples détails
sur le miracle qu'il a plu à Notre-Seigneur d'opérer
la nuit de Noël, je suis heureuse de vous envoyer le
récit que voici :

" Il y a. dans notre Communauté, une religiéuse
nommée sour Rose qui, depuis neuf méis, se-trou-
vait privée de l'usage de ses jambes; elles étaient
complètement paralysées.-La pauvre sœur ne
pouvait d'elle-même faire le moindre mouvement:
on était obligé de la porter dans un fauteuil. Durant
les deux derniers mois, à force d'instances, elle s'é-
tait fait autoriser par le médecin à se servir de bé-
quilles. Mais cette aùtorisation, M. le docteur ne l'ac-
corda qu'aviec la plus grande répugnance. Il crai-
gnait que l'effort imposé aux bras n'achevât bientôt
d'épuiser le peu de for'ces qui restaient aux autres
membres.-Cependant il avait fini par céder aux
pressantes sollitations de la malade et permis d'es-
sayer les béquilles.

" Cela, faisait mal au cœur de voir la pauvre en-
fant, ainsi appuyée, se traîner lentement, tandis que
ses janbes, devenues inutiles, demeuraient- suspen-
dues comme deux bâtons. .

" La paralysie n'était pas la seule maladie dont
elle 'fût affligée.-Depuis dix mois, elle ne prenait
presque aucune nîourriture ;- encore fallait-il avoir
continu'ellement- recours à de violents rmèdespou r
qu'elle ne lui fût pas funeste.- Souvent elle iétait
lellem'ent affaible qu'elle demeurait plusieurs jours
sans pouvoir -parler.- Elle semblait dépérir' peu à
peu sous nos yeux.
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" Les médecins ne pouvaient rien faire pour elle ;
et quoiqu'ils n'aient jamais positivemen u déclaré que
son état fût désespéré, il est certain qu'ils étaient dans
l'impossiblité de trouver un remède pour combattre
le mal ou diminuer les grandes souffrances qui en
étaient la suite. Aussi, ne la vinrent-ils voir que ra-
rement durant les deriers semaines.

" Deux jours avant la.Noël, elle était plus souf-
frante que de'coutume ; et.la veille'de la fête, l'in.
firmière me.dit qu'elle n'était pas tranquille au sujet
de la malade, et qu'à son avis, sœur Rose était inca-

.pable d'assister, selon son ardent désir, à matines et
à la messe de minuit. Néanmoins, grâce-à ses instan-
ces réitérées, sœur Rose fut autorisée à tenter un ef-
fort.

" Ce soir-là même, à 10 heures, scour Hyacinthe la
porte du lit dans le chour.-Après le Te Deum,
quand le petit Enfant eut été apporté dans la cha-
pelle et couché dans la crèche au milieu du chœur,
sour Rose exprima le désir d'aller avec les autres
religieuses prier auprès de la crèche.- Nous la pri-
mes, sour Hyacinthe et moi, chacune parun bras
et nòus nous efforçames de la faire avancer. Comme
nous ne pouvions la lever assez haut,; dans le trajet,.
ces jambes furent trainées si rudement, que nous
craignimes que l'une d'elle fut rompue. v

-Arrivée devant la crèche, elle essaya de s'age-
nouill'er en s'appuyant à droite et à gauche. Miais,
rester deux minutes dans cette position, c'était pres-
que trop pour elle : nous nous hâtames de la remet-
tre sur sa .chaise.-Une autre religieuse prit les bé-
quilles et les déposa en face de l'autel de l'Enfant
.lésus.-Plusieurs de nos Sours étaient sous. l'im-
pression que Notre-Seigneur voulait accordier une
grande faveur cette nuit même.

" Lamesse de minuit commença, et quand le mo-
ment fui venu de recevoir la sainte communion,. la
sour infirmière plaça, comme à-l'ordinaire, Jes bé-
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quilles.sous les bras de sœur Rose. Mais la pauvre
enfant é'p ouva tàiit de di:ffiuilté àse'traîiner jusqu'à
la sa'inte Table, que nous craignions à chaque ins-
tant de la voir tombe-T comme cela'n'était qúe' trop
souvent'arrivé:dans de semblables occasions.-Grâ.
ces>'àDi. ù urtniit après àvoir réçu la sainte' Com-
niunion, 'efl revint a sa- pläce ans accidet.--C'est
alors qu'elle dit 'à Notre-Seignefr : " Seigneur, si
" vous le voulez, vous pouvez me guerir; mais s'il
"estphisavantageux poui votre gloire quel j reste

comme je suis, j'accepte .volontiers cette croix, et
je conséns à nejamias marcher de ma vie. "-Il

lï Seinbla-qu'elle veiàit de fSiie avec joie un acte
(lé pfaite é*signation.ý-Le Saint.Sacrement fut ex-
pös et hous fmes notre action de grâces dans un
profond -silence d'amour, et d'adoration. Au bout
d'une deii -hure environ, craignant que notre
clière maladene fût rop fatiguéé, je fis 'signe à la
sSur 'Hyacinthe de' la porter au lit.-«-Sœur Rose prit
aes'-bé uilles pour ietournër à l'infiimerie ; mais au
nmme instantil luiseiibla entendre une voix 'inté.

rieare qui lui disait "Poirquoi prends-tu tes bé-
qilles, enfant de' en c de foi ? Tu'n'en as pas be-

s'in "'-Cependant sars s'arrêter à la pensée ou au
désir'd'une'faveir extraordinaire elle sortit en s'ai-
daiit de ses béuilles comme par e passé.

Mais à peine avaitelle franchi un des côtés du
cloître, qu'elle sentit que les béquilles lui étaient
iWL1îiles. Elle"s'arrête. un instant, appui( les pieds par
terre, eét"'troùvhnt qu'ils étaient assez forts pour la
aoíítenii-, oi1'ài'au grand étonnement dle la Soeur
qui T1accomya ne; elle jette' ses béquilles, reste un
möïdiènt debout' sans le moindre apþui, 'se' prosterne
'la face côntr terre et les' br'as étendus aux pieds du
crucdifix q[ui s'élè·vé au inilieu du cloître. Puis elle
se lève, rentre dans le chœur et vient s'agenouiller
dévant le Säint-Sacrem-ilent. 'On se -figure aisément
quellé fut ûtre surprise, en 'la voyant entrer dans



-505-

le chour, marchant d'un pas ferme et sans aucun
appui.-Je vins à elle et la p'iai d'aller deian l'en-
fant Jésus.

« Elle se, lève à l'instant et se 'rend alieu mar-
que.
-Je lui dis ensuite d'aller cherhei- sés béquilles
et 'ausitôt, dun'pas ferme, elle soriit, alla dans le
cloitre, rentra bientôt .près tenant les béqùilles
dan les mains, les déposàau pied de 1iaiuteldel'en.
fant Jésus, et puis, demeura .quelqus' instants àge-
Doux. '

« Il ne pouvait plus rester le moindre doute ; évi-
demment, la guérison était subite et complète.
Remplies de joie. à la vue d'un tel prodige, nous ré-
citâmes le'Te Deum, avec la plus vive reconnais-
sance ; et depuis lors chaque jour ne fait que nous
confirmer davantage dans la conviction que nous
avons vu de nos yeux la plus-extraordinaire faveur.
Sour Rosè resta dans le cheur jusqu'âprès le chant
des Landes, et puis, retourna à l'infirmerie, sans
l'aide de personne.-A cinq heures, elle vint nous
rejoindre pour le. déjeûner. Après avoir fait hon-
neur au repas, elle déclara qu'elle se trouvait fort
bien sous tous les rappots.-Elle, qui, jusqu'à ce
jour, avait à peine la force de rester dans le choeur
pour faire une courte action 'de graces apre'ès la sain-
te Communion, nous la 'trouvâmes rendue là pre-
mière à la chapelle, le matin' dÙ 27 décen'bre. Elle
fit le chemin de la croix avec le res e ela Commu-
nauté,,sans éprouver la plus légère difficulté, ét res-
.ta dans le chur.jusqu'à sept héure sans ressentir
la moindre fatigue.-Depuis'lors, elle' a: suivi régu-
lièrement tous"les.exercices" de la commuñ.âuté jeû-
nant comme les autres' Soeurs jusqu'au din'er, qui
a lieu à midi, et se levant chaque nuit 'pour les
trois heures d'office etde mé'ditàtion prescrites par
nos règles.-ElIle prend yart'.égalem.ent'à t'o'us nos
travaux, qui consistent à laver, préparer les' repas,
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balayeretc... En ulmDt, il n'est plu e
considérer.comme malade.

S« .Sa santé.est complètement rétablie à tous égards;
et lés emnbarras d'estomac, qui l'avaieit si long-
temps tournentée et réduite à l'extrémité, disparu-
rent entièrement après que la paralysie eut .été
guérie.-Ellé quitta l'infirmerie riimédiatement
après la .Noël; cai, la peine de monter l'escalier qui,
depuis n'euf mois', était pour elle une difficulté in-
surmontable, ne lui êoûtait plus rien.

« Loués et bénis soient à jamais le: Très-Saint-Sa.
crement de l'autel et le-divin Enfant-Jésus

« Croyez-moi poùr.t oujours, mon Révérend Père,
» Votre dévouée servante en N.-S.

« Soeur M. Séràphin*e VAN BIERVLIET,
Abbesse des pauvres Claires.

La mère Mtarie d lIncarnatin, Ursuline,

Sixièma Article.

C'était sans doute: uie grande faveur que d'avoir
appris de Dieu même que la dévotion à- Cœur, de
Jésus est un moyen en q-ielque sorte tout puissant
pour obtenir les giâces du Ciel. C'en était une grande
encore que cette mission que lui.donnait le Père Eter-
nel'd'aller dans un pays sauvage travailler au salut
le tant d'âmes délaissées. Mais les saints ne se; con-

tentent pas de recevoir des grâces, ils les font fruc-
tifier en eux, et ils en provoquent de :nouvelles non'
moins abondantes. C'est ce.qe fit la servante de Dieu.

" Etaut un jour devai t le Saint.Sacremen t dit-elle
je traitais l'àfa'ie.du.sålùt.des ames avec la Divine
Majesté..En un .monient mon âme, fut ravié enl une
extase qui la mit dans son. souverain et unique. bien ;
enflammée alors pour les intérêts de.son Epoux, elle
souhaitait avec une amoureuse impatience que ses
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affaires fussent avancées, s'offrant pour.cet effet d'ê-
tre victime, éût-il fallu: donner mille vies et 'conju-
rant le Père Eternel de la mettie à même d'exéedter
l'ordre qu'il lui avait donné de bâtir une maison à
Jésus et à Marie. Je le priais de n'en point séparer le
grand saint Joseph, parce que j'étais vivement portée
à croire que. c'était lui qui m'avait paru être le gar-
dien de ce pays ; et dans mes plus intimes familiari-
tés avec Dieu, quelque chose me disait que Jésus,
Marie et Joseph né devaient pas être séparés"

Cette manière de s'exprimer sur la dévotion à saint
Joseph est très remarquable, précisément parce
qu'elle exprime la;unanière de voir 6t'de sentir dos
plus grands saints.

La Mère Marie de l'Incarnation passa une année
dans ces désirs et ces espérances d'accomplir la grande
mission qui lui était annoncée, sans que rien parut
lui en. ouvrir les voies ; mais pressée par les instances
d'une grâce intérieure, elle s'en ouvrit à plusieurs
Pères Jésuites. Le premier auquel elle communiqua
ce qu'elle avait épi-ouvé -lui imposa silence dès ie pre-
mier mot ; il se moqua de ses prétentions qu'il trai-
tait de fantaisies vaines et ridicules.- Elle se tint tran
quille et remit tout entre les mains de la Providence
mais presséé de nouveau elle écrivit à d'autres Pères
qui entrèrent complètement dansises-vues. Bien des
difficultés s'élevèrent cependant encore ; quelques
uns même de ceux qui l'avaient approuvée combatti-
rent son dessein ; de ce nombre fut la supérieure.
Au-milieu de ces contrariétés, la servante de îDieu
demeurait- ferme et impassible- comme un rocher.
Sans renoncer à un désir qu'elle savait lui venir de
Dieu, elle se soumettait avec la plus parfaite résigna-
tion-: en sorte que, dit don Clande, " il eut été: diffi-
cile de dire lequl des deux était le plus admirable,
ou son zèle pour aller au Canada, ou sa résignation
aux ordres de la Divine Providence. "

Il est non-seulement utile, mais nécessaire que
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ceux.qui font les .œuvres de Dieu rencontrent des
obstacles et qu'ils: soient qiielquefois arié tés. jusqu'à
se v.oir:dans.l'impissance de rien fair. Sans. cela
ils se laisseraientbien t'ôlLr à iid ardeur' de tem-
pérarmén. qui ferait gila natui'à '.place de la
grâce ; ils seraient entrain és à comnpLteisurleurpropres
jorces et.sé croiraient capables de tout, parce que rien
nb leur offuiraii de diffcéultésý,rien !ie les humilierait.
Les travees s qui lec ortent toht àoup ,eur met-
tent, au contrairé,leur .' a
les yeux 'et les forcent:de reonnaiître quesi Dieu 'ne
nous aide iinoâs est impossible de rien faire pour'sa
gloire. On en peutjuger pár ceque dit la' Mè're de
l'Incarnation après avoir raconté son mauvais succès
auprès du Père Salin, jésuite.

" Le voyant opposé à tout ce que je voulais dire,
je n'àsai. plus lui en parler reconnaissant ei même
temps que jétais une créature' si pauvre et si ché-
tive, que. je ne devais pas" m'étonner s'il me ren-
voyait. de la sorte. Je demeurais'donc dans mon hu-
miliation, et je disais au Vérbe incarné: ":Mon dàux
Amour, mon doux Amour 'l y a quelque éhose à
' faire, fiites-le, s'il vous .plàL Vous savez que je ne
suis qu'un .néànt. Oii dira que je veux tromper

"les autres après m'être trompée moi-même, surtout
" en une chose qui* emble étre hors du sens com-
mun.

". Après cette ÿrière,«je demeurai en.paix.; et.ce-
pendant j'étais encoie plus c'onvaincue qu'aupara-
vant que je n'étais en notre moïnastère de Tours que
comme en dél,ôt. Je repoussais,-à mon ordinaire, ces
pensées ,.mais il se formait malgré moi au fond de
mon âme une certitude que j'irais au Canada. "

En effet, pendant que mille obstacles tendaient à
rendre cette mission impossible, Dieu' préparait'tout
en seret et à l'insu de sa servante pour exécuter la
promesse qu'il lui avait faite. Nous avons dit com-
ment elle s'était vue transportée dans un pays qu'elle
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sut plus tard étre le.Canada, et que là elle s'était
trouvée' en compagnie d'une;dame qu'elle entrahiait
avec elle. Or, pendant que la Mèi -Marie'de lIncar
nation,était'f avorisée de cette<îiin, 'Di' lui pré-
parait une compagne de sa mission:,ipostoliquedans
la personne d'p daine. sécùlière déjà parvenue à
une grande ) pé e -t dont voici l'histoire
motst e

Fille d'un. gentilhomme de Normandie qui appar-
tenait à la haute .oblèsse du pays ,et possédait .une
grandô. fortune, - ademoisellee Chauvigi1y àvait
montré dès sa première enfance les plus doces, in-
clinations pour lapiété., Lorsquesa raison:sefutas-
sez dèveloppée, pour pouvoir comparerr'aie du
monde, même la plus édifiàante, avec celle, qui! se,
consume: tout entière pour Dieu,. elle, sentit en elle
comme un'attrait invincible pour l'état, religieux.:
au point ' qu'un jour elle s'échappa du châtéau jater-
nel pour aller faire une retraite dans: ùn; ônastère.
voisin, avel'espérance ou plutôt le désir d'y.réster.
Avant.l fin dii jour elle en sortait par la svlonté de
fer de son, père, et quélgies. semaines plus tard élle
épousait, malgré toutes ses répugnances pour Plétat
du mariage,:un jeune gentilhomme, nommé M. de
la'Peltrie. :Dieu avait consenti à perdre, sa. cause;
mais c'était,.comme il arrive souvent, pour s'en dé-
dommaei plus.tard. Après ,cinq ansde;nai-ige,
Madame de la Peltrie vit mou'irr son màri, à 1 fleur
de l'âge. Elle recuvra. ainsi la liberté qu'elle avait
perdue et se trouya; maîtresse d'une nïimeiise for-
Lune, à l'gede 22 ans.

Pendant. quelque temps, elle se demanda si elle
devait réaliser les désirs qu'lleavait eus quelques
années plus tôt, ou rester dans lé monde :et y em
ployer en bonnes oeuvres les:. grandes richesses
qu'elle possédait. «On parlait alois béaucdup. du Car
nada, ôùla France venait. de-fonder une colonie et
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qie ieès Pères de la Cdii.pagie.,e dJésus aVient
con mnc,. d'évanliser.

Lä:PèreL6¡Je fiuer d dete eiffssion ve-
nait; dë P àbliër Un. ,elati des 31insi du Canada.

Ifinvitáit"rduie "n iirïe pressatetoùtes les per.
some pieusés:ac.concoirselon le e lanes 1 ~ ~ is.mo.yepis,Î7l

conversion desauga et-il ternait par ces
chaleureuses paroles

" TIélas! ne áë'tioouive'rh-t il päs qûlqu'e bonne e t
verlùüduse danme -qui vùille veni en de pays pour

" reéueillir lé sang eJesusChïist en instruisant
les y'te'ilbävgs

Ce .éàitLétàit toihbé érûtre lès iais de Ma'dame
de&l'Peltiié llè en fiit,éxtêñiëi eßt" frappée: Ce
n'étái lpoirtane en èit' une"remniie touché de

14 rà ;esllè eie sentit i'sebdndé quelque temps
apr:s'. En Oraison a j d iitatin dé la
sainté Viéré elle crientendr'e Nôtre Seineur ilui
dire quel -a 7volonté était4u'elle allât aü Canada
travailler au alut '.de i jéueúefillés.saiuvgës, et
qu'il;liîi ferait dé grahdes gra'cs en ýetté contréé
barbàre:' Elld iépondit er fondant en . laries : Ce
n'est ,pas' à mi ,si, rande péchereséeèt si vile ci-éa-
tui-e qu'il convient' d'accorder d& paiejîles faveurs,
ô monPiéu. Le Sautèéniulii¾êpàrtit·: il estvai,
mais. o'estpour dotïier sjét d'adinirer7dava'tàiwé
ma .nièéribbrdè; Je' .yeuiin e sei-'4ir déä'vóüš diírrpe.
paysý t malgré 'les obst"bles qui s eleerot òoïr
empcher nia .v'oléi'n dé s'a'cmplii, vouis yirez ét
vous y -ù6ùr'rez. Ele së :seûtit:alóré þénétréèd'uné
telle ardeur apostolique, que "'dùpis de .tem'ps;'dit
'.la Mère.de 3lncarnation, soi.esprit fuA plus en Ca-
"nada qu'!en.elle-même: ?'

Ici se;prései.eine o.bseivation.importante et à la-
quelle, il est- bon, defair e.souvent attention: c'est
que ýDon Claude .Mar , itin qui pupliait.la vie de-sa
mère. en1677,. estl'un..des derniers écrivains reli-
gieux qui aient eu cette foi simple et forte au surna-
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turel dont ol. voit* dep à ts .les pages de
son livre. A partfir de cette éjßcijue;et même en.re
nrontant plùs hait tout.e qui tient dui miracle, ce
qui indique uine commu ii'catiob de Dieu avec la
créature, ce.que' 'où.appelle le mervielleux dans
l'ordre surnaturel disparat 'des ouv rages depiété
publiés en Franôe.

On retranchait dés viés -inmêies'à plis ra ds
saints ce qu'il y à*iL de as icon slable en ce
genre, tant le jansénisme avait p:rverti lés idées. Au
poil nt de vue 'des malheureux sectairés dè Port-
Royal, Dieu n'ëst~plus gl'n étre fyid à l'égard de
sea'cié'atuires, sanis cense disposé a les menac'ret à
les iunir. Ce'n'est pluce e ère bofi teli ré'et com-
patissant,. cet 'ami. des lmes, qui s'ab4isè jusqù'à
elles, qui se réïd' familier et se laisse cÈiessr, selon
l'expression plusieurs fois épéte d la Mèi de l'In-
carnation.

Pourtant, n'est-ce pas là l'idée que 'us lesainuts
se sont faite de Dieu.?, N'e't-ce pas ainsi qïe'se
montre notre di Vin Sauveur dans PEvangild ? Com-
ment; peut-on s'étonnr 'que l'Ôtre infihinient bon
qui nous a créés par àinOiir' se .communique d'une
maniëre .sensible et s'entretienne familièrement
avec ceitaines âmes d'élite? ?

Il vèiut cependant que ces sortes defàveurs soient
soumises au contiiôlede ceux u'il a établis pourle
représenter sur la térre, et C ine. de la Péltrie, -quel-
qué'convaincue qu'élle fut de fn'ètré. pas'le jouet de
l'illusion,. n'eût garde de se' sôustraire à cette règle.
Après avoir tout exposé à des hommfre' éclairés:da ns
les voies surnätírels,' et.leur 'avoii.'dàmùand'é leur
avis, elle. reçi pour réponse que la communièàtion
qui lui' avait été' faité venâlt:de: Dieu; 'et qu'elle'ne
pouvait différer l'exécution -ais, résister à l'Espiit-
Saint.

Elle attendit èependan t eiicoré ie sachaint 'quelle
voie suivre ;' 'mais bientôt elle' tomba dans'une ma-
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ladie tellement grave qu'on dut croire que c'en était
fait de 'sà rission 'pour 'le Canada. Elle fut en peu
'de:temp s à,' la dernière extrémité, etdeux cap ucins
rébi.taient' 'auprès de 'son, lit les prières des agonii-
sants,'lorsqu'il lui vint à. la pénsé dé'faiie voeu 'd'al-
ler' au'Canada, d'y bâtir 'une église en l'honneur d
St. Joseph t 'd'employer ses biens et sa vie au. ser-
vice des filles sauvages sous les auspices de ce grand
saint. A. peine eut-elle 'acquie'cé' à cette pensée
qu'elle s'endormit' 'd'un paisible sommeil p'endant
lequel les do'ùleurs de la fièvre disparurent comp'lè-
tement. Les médecins «'qui 'la 'regàrdaient.coime
morte furent surpris d'apprendre qu'élle vivait eh-
core et vinrent la voir. L'un d'e x lui tâta le pouls,et.quoiqu'il.ne sût rien ni de ses projets.ni du vœu
qu'elle venait de faire, il lui dit d'un' ton de sur-
prise.--Où est.donc votre fièvre, Madame ? Assuré-
ment elle est allée en Canada. Surprise à son tour
de cette observation, elle. lui dit en souriant :-Oui
monsieur elle est allée en Canada.

A partir de ce moment, Mine. de la Peltrie.se.mit
sérieusement à l'ouvre pour arriver. aux moyens
d'àccomplir 'son vou; et comme l'ordré des Urse-
lines attiiait l'attention de tout lé monde, non 'seule-
meit en Fiance mais dans presque toute l'Europe,elle crut qu'elle. n'avait rien de mieux à faire que
de fonder un monastère de cet institut pour travail-
ler à l'éducation des petites filles, des tribus sauva-
ges., Elle i-encontra cependant encore de terribles
diflicultés. D'abord, son père voulait absolument
l'obliger à se remarier; mais il mourut au bout de
très peu de temps. Cet évènement,semblait rendre
sa liberté complète ; mais ses proches parents in.
quiets à la vue.de ses grandes aumônes, lui intentè-
rent un:procès pour la faire interdire,comme inca-
pable de gérer ses affaires. Après 'avoir gagné leur
cause en première instance, ilsla perdirent en appel
devant le parlement de Rouan ; :mais loin de sé dé-
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courager ils résolurent de recourir à un moyen que
l'on employait assez souvent à cette époque, et sans
trop de difficultés, bien qu'aujourd'hui l'on ait peine
a en comprendre la possibilité : c'était de s'emparer
de force de la personne de Mme. de la, Peltrie et de
l'enfermer par autorité privée. C'était à Paris même,
où. elle était allée pour s'occuper de s'on projet qu'on
chérchait à exécuter cette entreprise. Mme. de la
Peltrie, qui était instruite de tout, ne sortait de son
hôtel qu'après avoir changé de vêtements avec sa
servante, qu'elle suivait ensuite par la ville comme
si elle-même eût été la femme de chambre.

P. F. R.

CJhi'Onique.

Comme le dogme de l'infaillibilité du pape vient
d'être proclamé solennellement, nous croyons n'a-
voir rien de mieux à faire que de donner. gen quel-
ques pages, l'historique de l'institution de-PEglise et
de ce que Jésus-Christ a fait pour assurer sa durée
jusqu'à la fin des siecles.

Comme tous les chrétiens le savent Jésus-Christ
est venu sur la terre pour réparer la chute . d'Adam
qui nous condamnait tous à la. damnation éternelle,
il est venu pour opérer notre, salut. Le, sang et la
mort du'fils de Dieu -étaient plus que suffisants pour
racheter le genre humain tout entier; une seule
larme de cette Homme-Dieu eut. suffit :pour opérer
la rédemption de tous; mais Jésus-Christ veut four-
nir aux générations les plus éloignées du temps où
il véçu parmi lës.hommes un moyen sûr d'apprendre
ce qu'il avait fait pour:élles, et ce que tous ss:enfants
devraient croire et faire pour sauver leur âme.
Pour arriver à cet immense résultat, il lui fallait
fonder une institution, qui perpétua, d'âge en âge,
la foi qu'il était venu apporter sur la terre, et qui
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hérita du pouvoir d'appliquer tous ses mérites à tous
ceux qui arriveraient dans la vie, etqui voudraient
,profiter du.grandibien fait de la rédemption. Mais
cette institution il ne pouvait la fonder qu'au prix
de sa passion et de-sa mort. Il lui-fallait la cîmenter
de son sang pour-la rendre immortelle.

Le sacrifice fut fait, l'institution fut fondée sur la
pierre- sur un roc inébranlable. Elle reçut le nom
d'Eglise. . ..

Jésus étant parvenu à l'âge de trente ans, âge de
sa vie publique, commnci a à prcher et à: opée' des
miracles éclatants. Sa prédication, apptiyée suri des
prodiges, attirait la foule qui ne pouvait se rassasier
de l'entendre. Mais Jésus, sachant qu'il ne pourrait
continuer ses prédications que :trois ans durant et
qu'il lui faudrait ensuite retourner à son père par la
croix, choisit douze-pauivres pêcheurs pour se les
associer dans la divine mission qu'il venait remplir
dans le monde. Ces douze pêcheurs, il les instruisit
d'une manière toute particulière et il les prépara à
être des apôtres prêchant là doctrine du maître et
opérant des prodiges comnme lui.

Mais après la mort du Sauveur, ces douze ApôLres
qui apprennent la mmême doctrine, qui sont témoins
des mêmes miracles, s',eu tendront-ils toujours ? . Le
ri1aitre leur a donnée les principes fondamentaux de
la religion qu'il ëeenu énseigner ; mais :quand il
faudra a-pliquôr ces j'principes à toutes les ·circons-
tances de la vie leurs jugements, leurs sen timents
seron t-il toujoursles mêmes?

Jésus-Christ a tout préu, aussi, choisit-il pour les
apôtres et leurs successeurs un chef tui sera son. vi-
caire, un autre lui-même, .qui sera spécialeient
chargé du dépôt.de la 'érité..

Voici dans quelle.ii-coiistance et.comiment se fltde
choix.: Jésus -étant dans une campagne voisine dé la
ville de Césarée, en Judée, assembla les douze apô-
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tres et pour éprouver leuLr foi, il leur demanda ce
que: les peuples pennaiént de lui.

Ceux-ci lui.répon diién L: " Lés uns croieuÉ que .vous
êtes Jean Baptisté, lës autres lie; d'au tres encore,
Jérémie. ou.quelqu'autre .projhè.te ressu cité."; Jésus
leur dit;: « Et vous, qui croyez vous que.je suis?"

Et aussitôt St. Pière se jetant à ses genoux, s'écria':
Vous êtes leChrist le fils. du Dieu'vivant ! "
C'est alors que le Seigneur laissa tomber de seslè-

vres une parole qui atraversó les siècles avec une
fécondité ie éilleuse étq iresplendit au centre
dà la. cahÔliòité, giàvè en, 'aractèrés gigantesques,
au-dessus du.tombeau dès ap'ôtres et:qui vieït
solennellemittrépétée e. cdnfirméeau, sein-de l'au-
gusté asseñiblée du' Yâtican : "Tu es hèureux Siîon,
lui dit fe s car n est ni k a i l.'csprit qui t.ont
révélé cé que tu viens de diqi ais rf. mo vpr q&i est
dans e cïeux..

E moi, je e dis,' tu s Pie, et sur cette piere,
j'édifßerai ,non Eglise et les puissances de l'enfer ne pré-
vaudront jamais:ohte elle.

Cst:a toi que jedonnerai, les clefs du roaumc des
cièux.; et tout ce que tu aurs lié sur la.terre,, sera lié
(lais les ciux, et'toùt ce qi é tu auras délié i la té're
sera.délié dans les cieux..

Méditoiís un peu' la' roi-e, 'de ces p'oles, l'étendue
de le'ùr signification : I'àlïord, eëst' Dieii'Iui-iiin
qui a inspiré St. Pierreeluiàfait connaitre lavé-
rité de .la. foi. Maintenant .pour. avi té' f«l'
cette inspirationi divine,;ii attire le regard et le
choix du fils de' Dieu " Et'iioi,' dit Jésûs:ClisLMoi,
le Christ, le Messie à qui tu viens de rend-e: hom-
mage, "'je tedis que tu es Pierre." Je change toiïnom
de Simon en un -nom nouveau, ymboiie;'"Et
sur cette pierre, " vivante et inébranlable, ." je bdlirai
vmon Eglise." Tu lui ens'eigneras lá vé'I-ité et ti ne pour-
ras la tromperi et cet enseignement sera; infaillible ;
tu la conduiras dans la'voie qui mène à, l'éternité
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bienheureuse ; et en écoutant cette doctrine, elle
sera sainte. Tu seras donc le fóndement, le soutien,
le centr, le père, le pasteur,, le dodeur et le pontife
de in'o épouse.

Mon royauine séra celui où tu règnéras; ma loi
sera' elle que tu &nseigûferas. Qui sera avec toi, sera
aussi avec moi;, qui sera contre toi,: se séparera par
là même de ini'et de la vérité éternèlle.

,Les.puissancis de l'en fer pourr'it 'prévaloir'contre
elle Les persécuteurs vieiidrônt'; lés héritiques, les
impe, l'es révolutionnaires accoùrront, aiguise-
ront leurs armes, dresseont leurs. batteries 'contre
cette Eglise dont je te fais le 'gardiei ; nais ne crains
rien, je suis avec toi. Ceuiqui voudront la'ruiner et
t'ensevelir' sous ses ruine's, se btiseront contre elle et
contre toi, pierre fondamentale et ahgulaire.

Et je te donnerai une puissance et une force pro-
portionnées à la grandeur et au besoin de ton ininis-
tère-

* Tout ce que tu lieras ou délie;as sur la :terre, sera
lié ou délii dans les cieux ; " De telle sorte que. la
voix de Pierre sera la voix du 'ciel, et que ses infailli-
ble sseitènc'és ne feront.que précéder les sentences
'de la Vérité Incrée.

Ce que tu béniras, je le bénirai, ce. que tu maudi-
ras, je le maudirai, dit tacidenient le sauveur. des
hommehs. Heureux donc, l'ho in'ie qui sera docile à
la'vôixdéPie 're .

Tel est le véi'itable sens, le sens évàäùgilique de
ces.þrolésqui lont confondu 'et confondront éternel-
lenit '.la'ré Volte dès héritiques, des .chismatiques dt
de tous ceux qui'se séparént 'dé l'église 'catholique,
apostolique et roniaiûë que 'gouverne le pape, suc-
cessëurlégitine'de St. Pierre.

Près de montër au -ciel, le fils; de Dieu. voulu en-
dore con firmerïôlene.llement sa promesse.' -On au-
ràit pu droire peutieti 'que par le p'éché 'de. St.
Pidrre, la 'première pi-omiesse avait été rétractée ;
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mais non,-Jésus prouve le contraire, en ajoutant
même à ce qu'il avait dit la première fois.

Il-demanda d'abord à Pierre,,par trois fois : Si-
"mon, m'aimes-tu?" " Oui, Seigneur, lui répondit ce..
lui-ci, vous savez que je vous aime!'? * Effaçant. ainsi
par une iriple protestation d'amour et de dévouement
la tr'iple 'négation. dont il s'était rendu coupable.
Puisqu'il en est ainsi, poursuivit -le Sauveur :"pai.îe
mes agneaux, " De plus:: "'paie mes -brebis'!? "
* Les agneaux de Jésus-Christ sont les simples fidè.

les ; ses brebis sont les évàques et les prêtres qui
enjendrent les chrétiens à la vie éternelle,. par le
baptême, les sacrements et l'enseignement - de la
vraie foi.

Et ainsi, St. Pierre est solennellement i*nstitué
Pasteur de l'Eglise universelle -par Jésus-Christ, au
moment où il dit adieu à la terre.

Et aujourd',huî, le pape, évêque- de la villeî :de
Rome, est le successeur de ce ;grand et admirable
apôtre et-jo.uit de' la niême puissance, des nêmés
pouvoirs que lui. Et le magnagnim: Pie IX, ce pape
des prodiges, évêque actuel de la.cité sainte reiitej
par une succession non interrompue, jusqu'W-St:
Pierre, le prince des apôtres. C'est nieme Pierrequi
vit, éômmande, enseigne, 'gouverne- le-monde chré-
tien -Par Pie IX.C'est Pierrej qui a proclamé le dOg_
me de-PIrnaculéeýConception -qui; a cédé ýà la'vio-
lence de la 'persécution,à la force de la: réêVolution
moderne, et qui a été -verser des larmes amers-dais
l'exil : C'est :Pierre, qui a appelé -autour de sa chaire,
auprès des tombeaux des apôtres, les Evêïu'es, du
monde entier, et qui les a réunis -sur-Ieshauteur -du
Vatican- à l'ombre et dans l'enceinte dela:lgran'de
Basilique, pour y tenirle concile de .Roniet!:€'ëst
Piërre, qui vient:de.proclamer son successeur inrfail:
lible:comme 'lui.

Disons mie x encore ;c'estJésus-Christ: lui-même
qui-repose dans Pie IX, comme il y: a i'eposé dans
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tous.ces prédécesseurs, et qui est en lui et par lui,
le chef très saint de son Eglise.

Aujourd'hui plus que jamais, les catholiques se
portent en foule au centre -de la catholicité. - Tous
veulent voir le pape, l'entendre et lui rendre leurs
hommages ! Mais est-ce à Pie IX que ces témoigna-
ges d'amour, de dévouement sont rendus? C'est au
vicaire de Jésus-Christ, .c'est à Jésus-Christ lui-
même qui le couvre de son-ombre et lui c-ommuni-
que sa royauté suprême sur toute l'Eglise ; sur le
monde entier.

Pie IX, il est vrai, domine l'humanité entière par
sa bonté, son intelligence, son courage à toute
épreuve, sa patience inaltérable, par la pratique des
plus sublimes vertus. Tout cela, sans doute, rehausse
l'éclat de sa majesté et de sa divine royauté ; mais
tout cela ne porte pas chez lui l'infaillibilité à un point
plus élevé, qu'elle s'est trouvée chez ceux de ses
prédescesseurs, qui n'avaient pas reçu en partage de
si éminentes qualités. Ainsi. il pourrait être moins
intelligent, moins grand, moins homme. de.prodiges,
moins saint. enfin, sans cesser d'être le 'vicaire de
Jésus-Christ et par là même infaillible..

Il y a eu 258 papes depuis St. Pierre jusqu'à notre
bienaimé Pie IX.. Sur . ce nombre, plus de. quatre-
vingt furent décorés de la palme, du martyre, ou
brillèrent d'une sainteté: si éminente, qu'ils sont
placés sur nos autels et honorés comme les amis de
Dieu. La plupartfurent les hommes éminents par
leur capacité ou leur piété ou leur bienfaisance
en eût-il été autrement, ils-n'en auraient pas .moins
été tous infaillibles.

Quant à Pie IX, payons lui encore aujourd'hui
un tribut d'éloges et disons avec tous. ceux qui ont le
bonheur de l'approcher, qu'il possède au plus haut
degré, le charme de la vertu, que la paix .du ciel se
reflète sur son auguste visage, que - la sérénité, la
bienveillance, l'intelligence, une douce gaieté se
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réunissent' chez cet homme admirable, que ces traits
réguliers, que son regard tendre, mais ·indéfinissa-
ble, que la majesté de son port, que tout en.lui. ré-
vèle ia beauté,. de la vertu. C'est à la fois, lé sôuve-
rain Pontife et le père.

Heureux le fidèle qui peut recevoir là bénédiotiön
du pape ; mais plus heur eux, en quelque aôrte ce-
lui qui peut la recevoir d'un tel pape

Les séances du Concile sont interrompues pour
quelques mois, et les pères ont, pour la plupart,
laissé la ville éternelle.

Il y. a quelques jours, le Canada a eu.lJe bonheur
de voir arriver deux de cesvénéräbles pontife;, nos
seigneurs les évêques de Montréal etVdes Tróis-livie-
res. Dans l'une et l'antie de des deux yiles la ré-
ception a été digne de l'évènement.

C'est bien dans de semblables circonstances que la
population de notre cher pays fait preuve de la foi
qi l'anime et du respect qu'elle porte dans son cour
pour ses'supérieurs ecclésiastiques.

A Montréal, la ville entière tsa,it revêtu ses plus
beaux habits de fête. Les rues qiie. devaient parcou-
rir sa Grandeur étaient pavoisées, les cloches de tou te
la ville sonnaient à toute volée, la musique faisait
entendre ses plus beaux accords. Parmi les drapeaux
de toutes couleu.rs, le pavillon pontifical les domi-
nait tous, flottant au haut des tours de Notre-.Dame.
Douze a quinze milles personnes faisaient cortège à
sa Grandeur depuis le débrcadère jusqu'à. l'église
paroissiale.

Que c'était un touchant«spectacle de voir -coe
foule acclamer d'abord son premier' asteur puis
tomber à genoux, comme un seulhomnme pour, rece-
voir sa bénédiction.

Quand àla guerre, tout ce que.nous pouvons ci
dire aujourd'hui, c'est que les combats sérieiux sont
commencés. Mais nous avons le regret d'apprendre
que l'armée française a éprouvé un-éqier assez sé-
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rieux, malgré les forces immenses et les terribles
moyens de destruction dont elle dispose.

Comment expliquer une telle défaite, vòilà qui
est sans doute assez difficile. Les uns l'attrib'uent à
lamaladie de l'empereur, d'autres à un mal-entendu
entre les généraux qui commandent les différents
corps d'armée ; d'autres encore et ce sont peut-être
les plus clairvoyants, voient dans ce contretemps le
doigt de la providence qui tient à veiger la faute si
grave qu'a commise le gouvernement français en
rappelant la garnison dont la présence, à Rome était
plus nécessaire que jamais, pour protéger le: chef de
l'Eglise. L'avenir éclaircira davantage cette question
et quand la présente chronique :paraîtra, des évène-
ments de la plus haute graviUé se seront déjà accom-
plis.

En attendant, prions pour que Dieu et sa Sainte
Eglise tirent leur gloire de cette lutte à outrance et
des fautes même des puissants de la terre.

AGRICULTURE.

CAUSERIE.
Le curé et ses habitants.

M. le curé.--Le sujet que nous allons traiter ce soir
a un caractère agricole plus prononcé qüe lés précé-
dents, et j'espère qu'il vous intéressera beaucoup.
Je vais essayer de vous faiie comprendre que, tout
en faisant beaucoup d'argent avec lé révenu d'une
terre, on peut se ruiner ou au moins ruiner ses ;en..
fants. Oui, cet argent que l'on accepte. avec tant
d'avidité, en ,retour de quelques minots de grains,
est souvent le prix de sa terre même.: Parmi les cul-
tivateurs, il en ešt qui pensent s'enrichir et qui ce-
pendant vendei t leur terre en détail.
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Je suis certain qu'en m'entendant raisonner ainsi,
vous vous dites en; vous-mêies : Mais,.monsieur le
curé extravaguie ce soir, et il; doit avoir la tête un
peu fatiguée...

Les habitants.--Non, monsieur le curé, nous né
vous jugeons pas aussi sévèremènt. D'ailleuisübús
sommes:accoutumés . vous entendre avancer des
propositions. qui, au . premier abord, nous.' surpre-
naient et que vous avez toujours.su» résoudre, avec
facilité et à notre. profit-; nous espérons que cette
fôis, aussi il.en sera de même.

'M. le cur.éVotre excellent, jugement m'est un
sûr: garant que cette fois encore, nous finirons par
nous.entendre.

Voici tout mon sujet: On se ruine souvent, en
faisant! del'argent avec son grain.

Vous, avez . entendu répéter souvent : en voici un
qui perd d'un côté, ce qui ramassi de l'autre. Ces 'pa-
roles: peuent s'appliquer à,un bon nombre, et il en
est beaucoup- qui: 'imitent cette; pauvre vieille qui
prenait des pièces dans la ..cuisière des pantalons de
son mari pour racommoder les ,genoux.

Voici ce que vous remarquerez dans presque tou-
tes nos'paroisses ? Le propriétaire d'un champ a mis
de côté quinze, vingt, trente, ciriquante piastre par
année, et cela pendant cinq, dix, vingt, ans. A labfin
du compte> il a ramassé un .beau capital, et on l'ap-
pelle leriche. Mais. voil le riche hors d'ge,, ne
peut plus rgéerer senaars; force lui est de tout
transmettre à 'un fils actif, ,.vigoureux, 'économe
comme e.père. Et chacun de, dire :" En voilà un
qui"reço.it une belle, fortune, ot avec les talents. 'qu'il
possède,.ilva en faire de l'argent!

Une année se passe, .rien ne Lhange, deux, trois,
quatre ans s'écoulent, notre héritier travaille, comme
un mercenaire ; cependant, la fortune, n'augmente
pas, même après un certain espace de temps, 'on s'ap-
perçoit que les affaires diminuent ; on ne fait .plus
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v to ijü s'égàavant. Les- oisins s'en apperçoi-
veit e t commencent à-dire :'-1' Le'garyoñ quoiqu'il
paraissetravaillant et ménager, n'a pas. les talents
du 1 nJ6ffme.. 'Onnè s'arréte pà' làa bn cherché à
exihquer".ce m stéie ' et p6oi arifrer à son tbut,- on
fit les.suppôsitibns 'esý plus absurdes on dit que la
petîti irié- t une cclpeiière; que son homme prend.
peut êtr pPeit colp, c .... ..

UlirabitahtWà.Voilà, r'bnsieur: le curé, ce qui est
arrivé. dans la paroisse -il .y quelqes années, 'et ce
paiivie héritier a été obligé "de vendre et de' gagner
les tonships. Et je vous assure 4ù'il yen a eu des
cancans sur son compte. Il était probablement dans
lédas qiuevous 'volez nous faire connaître.

Les autres habitaniis.-Tu 'veu-prôbablément par-
lei dtï btit Batit. iOui ça fondii vite là et pour-
tant c'étaitun' hoime comme il faut, en -apparence.
Q disait danisld temps 'que;c'était un !sort qui lui
aiait é jeté' Toujours' si c'étáit vrai, le sort est
resté ici, car, lui; vit óomme un seigneur, sur sa nou-
velle terre - tandi .qu'e .celui qui a 'acheté son bien
Liii ld'diabÌ'é p &lá qùuee

l61d.L-li ies amis, il il'y a-rien de tout
cel -et ce qui vous parait mystérien'r est la chose
la áplut, sinile du monde.

ñetrre ri'a de valeni, n'est-cepas qu'à propor-
tion de.,ce "deu'elle peut produiré ;'si 'ele est ruinée,
c'ést un embarràs voila tout.. Eh ! bien,le riche

pri aétaire -qui, vos yeux a transmis à son fils un
si'.'bel' héritage 'é lui a laissé, en réalité, qu'un'si
iuÏîabe "de térre, un champ' qu'il 'a rendu stérile
comme un rocher, pai les récoltes de graine qu'il en
a, exigé tdus les ais; pour faire de l'argent.

Le pare,in t d '-dénner.sa terise''a vendu par
pétiies Po itions. E'Eù,orê un'e fois, 'c'est la fertilité
d'n i'trr~e:qui fait'son prix. Eh ! biel, il a commen-
c par lui enlever cette fertilité, par la dégraisser, et
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à son héritier.

La conduite de ce riche envers son fils est' sembla-
ble à celle. d'un, père qui, voulant donner un beau
chevàl ,à son enfant,, commencerait pàr enlever la
chair et les imuscles de cet animal, et ne iluïi 1aise-
rait que. la;carcasse. Cett.e homme avai.t d l'agent
quanid.il a fait sa:donation, mais cette ..arigentn'tit.
il pas en vérité le'prix de la fertilité de sa teîrâ ? Cé
champ ne, peut plus prodire, parce qu'on lui, a d.e-
mandé toute la graisse, tous les sucs tous les prmci-
pes fer.tilisans, qu'il. renfermait.

Continuons notre démons'tration. Il y a 50 60 aï1,
le Canada était un grenier, une terre d7abondance
d'o.ù le grain s'écoulait en grande quantité, sur les
marchés étrangers. Nous exportfons alors àu-delà de
trois millions, de minotsde grains, quoique notre po-
pulation ne fut que de quatre à cinq mille ânies.

On ne pouvait alors cacher la joie excessie.qu.'iôn
éprouvait à la vue du chiffre prodigieux de nos
exportation' de .céréales, 'et des sommes 'd'argent
qui revenaient dans nos coffres. L'enthousiasme était
d'autant plus grand, qu'on, croyait qu'il en serait
toujours ainsi, et que notre pays était une source
inépuisable. On ne semblait pas même soupçonner
que cette richesse apparente pût avoir les conséluen-
ces les plus désastreuses. Eh ! bien, qu'est-il arrivé ?
Et la génération actuelle doit-elle beaucoup de re-
connaissance à celle de cette époque, sous ce. rap-

SAu.pemier abord,-et sans examen préalable, on
pourrait répondre': Oui, les. cultivateurs 'dé nos jours
doivent beaucoup à leurs ancêtres, parcequ'ils en
ont reçu-des terres étendues et parfaitement défri-
chées. Mais ne pourrions nous pas y ajouter .: Ces
terres sont complètement épuisées, pour la plupart,
incapables de dédommager leurs propriétaires de la
somme de travail qu'ils leurs consacrent,
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Les habitnts- Mnsier lé' curé, vous avez parfai-
tement raison ; on travaille beaucoup,'et,' onramasse

peine- pour vire, et' encore' o fait dës dettes.: Il
à "- que; ceuxqui: onteu léi bon ésrit de ,réparer
leàt'ts"d'e féü'rs âiïeëéiêê en :ngraissant'leuÉs terres

t faiàit'llis -rie' piiries, qui peiiñtréussirent
."/ Cz-Vu~'-"azraison, ies>iseét!C', que

vous venez- avancer prouveqûiê vôu§, étes' 'con
vaincd's'gu'rilnne eiet répaier les tdrt1de' no pré-
d' Ëiiéi ligne e dndüite toute
óOÿOSêe à la leur' c'est-"dire, en- ne:semant de céréa-
les que ce que 1'o'n peut ë mrér"'sùrJ'un terrain bien
fùiié dei erxi' f£is'ant 'beàicôûie'd'eigraig,: au' !oyen

Mbis iitifnions': :Qülle èst'là population dû Bas-
Cana½da," ijuï-d'hùi'?
'EllWe~td'iiyiror'3O000 âihés. Éh ! b'ien pur

que la4i'ioduétionfit en räpoitave'c cellé de 1820,
lé'Càiia'da' d'evrit produ'ir 'à-'peu' près, 7,8401000 'ni-

nöfs dë blé. Lsosrodùit-il ?
S ü e 'ahdbiýJW-LIl'eû est loin, io'nsieur le ùié.

. !é!C~iiJii -il-ei estloiû et bien Liùn; 'ca'r'il
n '-e o þà addélâ:de'2,800,000 rninots
ýe'rtfeud'iódiiin sùffit2èllè' aúimoins- pour le be-

1di 'd, à pop alti'on'?
'Léï"hbit6aits.*--Si elle 'suffisait il ne s'îiôfrteràit

pâs'täit dàn farne-du Haùt"Cänada et des Etats:Unis,
q i'ii s'efiiôio-t tous lés ans.

'. lé'OdiC .- Jùgez par vôùs-même»s, mes bons áins,
comme.nous sommes loin de nous suffire. La-con-
sinni'oí,:j5ôur éliaqùe'individu est d'enfcifon"cinq

uliuiíts 'ét 'la pîoductior2 actuelle donneé à peine dux

"/' libitar.-Nous ie nous sétiànà jarh'is soup-
ço ne'si--paures,ý!

iJ/lèd.Ainsi votus le V6yez, aü liét d'éxpor-
ter du gn'în cóïirne e'ntréfôis, le Cariadà esi dans la
pénible nécessité d'én importer Pôur'nduirir au delà
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de la moitié de sa population, et une quantité équi-
valante à deux minots et trois quarts par tête.

Et, pourquoi sommes-nous dans cette. triste posi-
tion ; parce:que nos ,pères.oit vendu la graisse de
leurs chlamps'. à 1l'6tranger.' Voilà ce qu'il est 'très-
facile de comprendre..; Parmi les céréales,,il en est
qui épuisent rapidementla ter ;,le. blé 'ýient en
prenière ligne. ýQu'ont fait nos. ancétres ?,Commne
cette céréale se vend àun. prix.plus élevé que les au-
tres, on la cultivait en- grande abondance, les récol-
tes succédaient aux. récoltes, quelquefôis la même
seménce couvrai, le même champ pendant 3 4) 6, 8
années consécutives Pauvre terre I Que valait-elle
et que pouvait-elle- produire, .après un pareil tiaité.
ment ?

Au moins ils étaient excusables, ceux qui agis-
saient ainsi, car. il ne soupçonnaient pas même qu'on
put faire mieux qu'ils faisaient, et personne pour les
éclairer sur le danger de leur système..

Mais ceux qui, aujourd'hui, marchent sur leurs
traces, et travaillent à faire disparaitre de leur terre
tout vestige de fertilité, quelle excuse peuvent-ils
apporter, lorsque, tout autour d'eux, les avertis
qu'ils courent à leur ruine, qu'ils peuvênt, avec
beaucoup moins de travail, entrer dans la voie de
la prospérité ?

Comprenez-vous maintenant, mes bons amis,
qu'il-y a un:moyen de faire de l'argent qui est rui-
neux?

Les habitants.-Nous sommes bien forcés de le
comprendre avqc les calculs que vous nous :avez
mis sous les yeu.. De plus, nous sommes convaincus
que .ce. serait folie que de , vouloir. plus. longtemps
cultiver comme le faisaient nos pères.

M. le curé.-Malgré gu'il soit. évident,, que faire
rendre à.un champ plus qu'il ne. peut donnér. sans
se fatiguer, soit un système ruineux pour lès cultiva-
teurs, cependant, vous en verrez beaucoup qui, d'ici
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à -quelqùes:aiées, refuseront encore d'ouvrir les
yeux à la luniriièe, et qui ser6nt au comble de la joie,
tant Ii'ils pourront dire :" J'ai vendu trente, qua-
ran'tè s'oixaànte, cent minots' de grain cette année."
Ils croirint avoir fait leur fortune et celle -de. leurs
enfaits, tandis qu'en iéalité, ce' qu'ils ont de plus
dans l'eurbourse, n'est que le prix d'une partie de
leur terre. Voici.le calcul que l'on 'peut faire à ce
sujet.: Un éultivateur a- une terre qui vaut £600, il
y fait unié récolte de céréales de £20 ; cette somme
estiellerne augnientation de sa -richesse ? Elle n'est
en réalité que l'équivalent de la*fertilité 'que sa ré-
colte a enlevé à sa terre'; et s'il ne veut pas qu'elle
ne vaille plus que £580, il faut qu'il 'lui restitue en
engrais, 'ce-qu'il lui-a enlevé en grain.

Mais, je vous entend m.e dire : Vous êtes découra-
geant, et.il n'y a. donc pas moyen de faire del'argent
avec une terre, puisque l'on perd d'un côté ce que
l'on gagne,de .l'autre. t

Vous vous: trompez, si vous. raisonnez ainsi ; car
iLy amoyeni'de. faire de l'argent et même beaucoup
d'argent avçc une terre, pourvu qu'on la traite con-
venablement, et qu'on ne la force pas de nous don-
ner trop fréquemment ce qui l'épuise. La terre. est
une poule aux oufs d'or ; elle fait notre fortune, si
elle est bien nourrie, si on ne la force pas de donner
deux oufs par jour, au lien d'un, si on ne déchire
pas ses entrailles pour avoir tout ensemble ce qu'elle
ne deyrait donner qu'à la longue, enfin, si on ne la
tue pas.

Dans notre prochaine causerie -je vous dirai la mé-
thode,à.suivre pour'faire'. de:l'argent avec vos terres
sans les ruiner et níeme 'tout en:les reniant plus ri-
ches et plus fertiles.'

.Un haiatn.--M6nsieu'î le curé et vous mes amis,
vouleï-vous me permettre de raconter une petite his-

ore qui m'est arrivée cette semaine.



M. le curé et les autres habitants.-Oui, oui, racon-
tez.

Le même habitant.-Ces jours derniers, je rencon-
tre un de mes voisins et je lui dit: Pourquoi donc G.
ne'vient tu-pas à nos veillées, chez monsieur le curé?
Si tu'savais comme il nous dit :de. belles choses! Il
me répondit aussitôt : " Je ýne suis pas unlicheux
comme tous autres ; .d'ailleurs, sais-tu que le curé
va vous. tourner la tête avec ses. histoires en l'air. Il
faut être foux pour croire que le curé peut nous mon-
trer à cultiver nos- terres. Où a-t-il pris cette science là
lui ? Est-ce dans son bréviaire ? Tiens, laisse moi
tranquille et ne me: parle jamais de ces cinq sous là."
Il fallut abandonner ce chapitre, car il avait l'air très-
mal disposé.

M. le cur.-Vous auriez pu lui répondre qu'il
avait raison, que dans lebréviaire se trouve la science
pour tous, gqe tous les états peuvént y puiser de
bonnes connlissances. En effe t, on y trouve de lalitté.
rature, de Phisioire, de la phil.osophie, de la méde-
cine et môme de l'agriculture. Quand à lá tête, si
vous continuez de-suivre mes conseils, on verra dans
quelques années, qui l'a mieux tournée. Mes amis,
lassez les esprits croches aller leur train, il y en au-
ra toujours, comme il y. apra toujours des boiteux,
des bossus, des.mal-bâtis enfin. Quand à vouspforcez
vos voisins, par vos bons exemples en agriculture, à
revenir au bon sens.

Les habitants.--Si nos entretiens font des jaloux,
c'est une bonne marque ; c'est signe qu'ils nous sont
profitables. On ne jalouse jamais ceux qui vont en
dessous. L'histoire que l'on vient d'entendre, nous en
rappelle d'autres que nous raconterons aussi quand
l'occasion s'en présentera.

M. le cuiré.-Pourvu que vous ne blessiez pas la
charité, ces petits faits ne feront qu'accroître Pinté-
rèt de nos causeries.
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CO2 ]DITIO9TS.

:L'à!&âteÏè i:E âeiénns pai t tus leS uinze jours
15t de T boutiëeht4D4estlie d'un écu; doit être payé Inva-

rlable.mentaU càimno eneC'de chaqu' anne
Toutes'les correspondanices.concernant la rédaction-et les abonne

mente, alnql qup les éàb9gès, deSront'etre adrë sau rdacter, à
Varennes. - ..-. .i -:! a.
I fNoesautorilsOns tŠus'ceij i&ctilousadreäšcnsfluilétsé:eXm-

-laires, ' receëolr le prix des abonnements.
j. OnponiTam déposer '&Q be e prix des abonfiements, chez M. le

A' Montréali le, Ryvd. M. Picard, du séminare dig St. Sulpice, M. J.
GaOdin, professeur e l'école Normnal& Jacques Caier .et M. Plierre Pl-
car- iharchLnd' dlo'rnementà d'églisé,'sont chargés -d'enrégistrer les
nouveaux abonnés et-de recevoir le prix de leur aboniement)
J 4; 1imoski, M..:l'abbé Gagne, du seminaire de cettelocalté !nous

. lesmmes servlces. . .

. h'òm r.[ jf.

nins di riche. assorti, ant. ORNEiENTS P'EGLISE, DE
.TABTÉhUXý',DE. COLE, etcf .To · 'ces óôbjets sont
livrés ù'des Ûri.x; EXCESSIVEMENT. 'RÉDUITS, et:tous ceux
qui se rendent à Montréal, devraient vigiter,:.canlegus:intérèts,
son établissement de la rue St. Antoine,.près de l'Evêché.
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